-Conte : 
Un conte pour l'automne et la fête des Récoltes: Fillette et le langage de la forêt
Il était une fois, à la lisière des bois, une petite cabane de bois. Fillette l’habitait, et s’occupait tout à côté d’un petit potager. Tout l’été, Fillette se régalait des légumes de son jardin. Mais lorsque le froid arrivait, les récoltes se raréfiaient…Ainsi, un jour d’automne où elle n’avait plus rien à manger, elle alla visiter son potager pour voir ce qu’il y restait. Malheureusement, on n’y voyait plus rien, plus rien qu’un chou-rave… Mais elle avait tant pris soin de lui pendant les dernières semaines, qu’il était vraiment beau, et gros, et paraissait croquant et juteux à souhait ! Alors Fillette décida de le vendre au marché. Elle mit le chou-rave dans son panier, et se dirigea d’un pas décidé vers la ville la plus proche. Elle n’avait pas avancé plus de dix minutes lorsqu’elle rencontra, sur le bord du chemin, une petite vieille toute ridée, assise sur une grosse pierre, et qui se lamentait…
« Que vous arrive-t-il, bonne vieille, demanda Fillette ?
· Oh, ma petite, répondit la petite vieille toute ridée, si tu savais comme je suis fatiguée, comme j’ai froid, comme j’ai faim ! Je crois que je vais me laisser mourir au bord du chemin… »
Fillette ne pouvait pas faire grand-chose pour la petite vieille, qui paraissait si pauvrette et fragile… Alors elle détacha son bon châle de laine, qu’elle posa sur les épaules de la petite vieille, afin qu’elle ait moins froid. Et puis, elle regarda son chou-rave, dans son panier, et pensa une dernière fois à tout ce qu’elle aurait pu acheter en le vendant au marché… Et avec un dernier soupir, elle le prit et le déposa dans les mains de la petite vieille.
« Voici, ma bonne vieille, au moins vous pourrez manger ce chou-rave ce soir, il vous ragaillardira, et fera s’envoler toutes vos mauvaises pensées ! Allez vite le déguster !
· Chère petite, quelle générosité ! Pour te remercier de ce si doux cadeau, je voudrais moi aussi te donner quelque chose…
· Quelque chose ? Mais vous ne possédez rien, bonne vieille, répondit Fillette étonnée !
· Oh, je n’ai peut-être l’air de rien, mais je peux tout de même te faire un grand cadeau : à partir d’aujourd’hui, tu entendras le langage de la forêt. A partir d’aujourd’hui, tu comprendras le langage des arbres… »
Et avant que Fillette ait eu le temps d’ouvrir la bouche, la bonne vieille s’était évaporée ! Peut-être était-ce un esprit de la forêt ? Mais ce n’était pas cela qui allait remplir son panier ! Alors Fillette reprit le chemin de sa petite cabane de bois, son panier vide, ne sachant trop ce qu’elle allait bien pouvoir manger…Mais à peine s’était-elle avancée de quelques pas, qu’elle entendit comme un murmure… « Mmmmmmmh »… Elle s’arrêta, posa son panier à terre et tendit l’oreille : « Grrrmlllblmmmrrbllll »… C’était plutôt un grommellement, en fait ! Fillette s’approcha de l’arbre d’où semblait s’échapper le bruit, colla son oreille au tronc, et entendit :
« Une pierre à mes pieds
Qui m’empêche de respirer…
Une pierre à mes pieds
Qui m’empêche de respirer… »
Fillette n’en revenait pas : elle avait compris ce que venait de dire cet arbre grognon ! Et effectivement, il y avait de quoi être de mauvaise humeur : une grosse pierre venait écraser sa plus belle racine ! Alors Fillette rassembla toutes ses forces pour pousser cet énorme caillou un peu plus loin…Elle entendit l’arbre tout entier se mettre à respirer amplement, et lui souffler « Meeeeerciiii Fiiiiillette », tandis que ses branches s’agitaient doucement, pour faire tomber des pommes rouges dans son panier.
« Mon panier n’est plus vide à présent », s’écria Fillette tout excitée ! Et elle reprit sa route vers la cabane de bois, le cœur moins lourd. A peine avait-elle fait une dizaine de pas qu’elle entendit de nouveau comme un murmure… « Mmmmmmmh »… Elle s’arrêta, posa son panier à terre et tendit l’oreille : « Grrrmlllblmmmrrbllll »… C’était plutôt un grommellement, en fait ! Fillette s’approcha de l’arbre d’où semblait s’échapper le bruit, colla son oreille au tronc, et entendit :
« Mon tronc troué
Laisse ma sève s’écouler…
Mon tronc troué
Laisse ma sève s’écouler… »
Fillette n’en revenait pas : elle avait compris ce que venait de dire cet arbre grognon ! Et effectivement, il y avait de quoi être de mauvaise humeur : un trou sur son tronc laissait couler la sève de l’arbre ! Alors Fillette ramassa un peu de boue, la mélangea à quelques herbes séchées, et l’appliqua sur le trou, pour le boucher et empêcher la sève de couler…
Elle entendit l’arbre tout entier se mettre à respirer amplement, et lui souffler « Meeeeerciiii Fiiiiillette », tandis que ses branches s’agitaient doucement, pour faire tomber des poires jaunes dans son panier.
« Mon panier est à moitié rempli maintenant », s’écria Fillette tout excitée ! Et elle reprit sa route vers la cabane de bois, le cœur presque léger. A peine s’était-elle avancée sur le chemin qu’elle entendit de nouveau comme un murmure… « Mmmmmmmh »… Elle s’arrêta, posa son panier à terre et tendit l’oreille : « Grrrmlllblmmmrrbllll »… C’était plutôt un grommellement, en fait ! Fillette s’approcha de l’arbre d’où semblait s’échapper le bruit, colla son oreille au tronc, et entendit :
« La lumière cachée
Je ne peux respirer…
La lumière cachée
Je ne peux respirer… »
Fillette n’en revenait pas : elle avait compris ce que venait de dire cet arbre grognon ! Et effectivement, il y avait de quoi être de mauvaise humeur : un enchevêtrement de branches mortes et de feuillages secs s’était accumulé au-dessus de lui, et la lumière ne pouvait plus venir jusqu’à lui ! Alors Fillette s’appliqua à faire, un peu plus loin, un tas avec tous les branchages et les feuilles morts… Et le soleil put à nouveau inonder l’arbre de sa lumière !
Elle entendit l’arbre tout entier se mettre à respirer amplement, et lui souffler « Meeeeerciiii Fiiiiillette », tandis que ses branches s’agitaient doucement, pour faire tomber des prunes bleues dans son panier.
« Mon panier est presque plein à présent », s’écria Fillette tout excitée ! Et elle reprit sa route vers la cabane de bois, le cœur moins lourd. A peine avait-elle tourné au coin du chemin qu’elle entendit de nouveau comme un murmure… « Mmmmmmmh »… Elle s’arrêta, posa son panier à terre et tendit l’oreille : « Grrrmlllblmmmrrbllll »… C’était plutôt un grommellement, en fait ! Fillette s’approcha de l’arbre d’où semblait s’échapper le bruit, colla son oreille au tronc, et entendit :
« L’eau s’est arrêtée,
Ma gorge est desséchée…
L’eau s’est arrêtée,
Ma gorge est desséchée… »
Fillette n’en revenait pas : elle avait compris ce que venait de dire cet arbre grognon ! Et effectivement, il y avait de quoi être de mauvaise humeur : le petit ruisseau qui venait baigner ses racines avait été détourné par un éboulis de cailloux ! Alors Fillette s’appliqua à déplacer un à un tous les cailloux qui empêchaient l’eau de couler en direction de l’arbre… Et bientôt, le petit ruisseau chantait de nouveau gaiement, en baignant les racines de l’arbre assoiffé.
Elle entendit l’arbre tout entier se mettre à respirer amplement, et lui souffler « Meeeeerciiii Fiiiiillette », tandis que ses branches s’agitaient doucement, pour faire tomber des noix brunes dans son panier.
« Mon panier est débordant maintenant, s’écria Fillette tout excitée ! Décidément, que la nature est généreuse quand on sait l’écouter ! Que la nature est généreuse quand on prend le temps de s’en occuper… »
Et Fillette reprit sa route vers la cabane de bois, le cœur léger et joyeux, persuadée qu’à présent, elle ne manquerait jamais de rien, simplement parce qu’elle s’appliquerait à écouter les murmures de la forêt...


-Conte: 
La princesse et le hérisson


Il était une fois un homme et une femme qui n'avaient pas d'enfants. Ils en étaient si malheureux qu'un jour la femme se dit:" Quand donc entendrons-nous une petite voix nous appeler papa et maman? Et quand bien même ce serait un hérisson!" A cet instant, elle entendit un bruit dans le four, et une petit voix appela: "maman!" Alors un hérisson sortit de dessous le four.
-En voilà une histoire! s'effraya l'homme. Qu'allons-nous faire de lui?
-Si vous m'aimez comme votre enfant, je me conduirai comme tel, répondit le hérisson. Papa, S'il te plaît, donne-moi un bâton, et je mènerai les moutons au pré.

Le fermier hésita un peu, puis finalement estima qu'il pouvait au moins lui laisser sa chance. Il donna un bâton au hérisson, qui se mit immédiatement au travail: celui-ci siffla le chien et partit en direction de la forêt, suivi par le fermier et le troupeau, avant qu'on ait pu compter jusqu'à dix.
Au milieu d'une clairière, il vit un arbre creux; il grimpa, puis dit au fermier:
-Je resterai dans cet arbre un an et un jour. Que maman nous apporte chaque jour de quoi manger, au chien et à moi. Que rien d'autre de vous inquiète.
Ainsi le hérisson garda les moutons, au grand étonnement du fermier, et aucune bête de se perdit...Au contraire, le troupeau voyait naître de beaux agneaux. La fermière aussi se réjouissait: chaque jour, le hérisson avait avec elle de longues et douces conversations, et l'appelait "maman" comme elle l'avait tant souhaité. Quand un an et un jour furent passés, la forêt reçut la visite d'un prince des environs, qui cheminait à cheval. Soudain, le chemin disparut d'un coup à ses yeux. Il erra jusqu'à ce qu'il entende le bêlement d'un mouton. Il se guida à l'ouïe et arriva dans une clairière.
Un beau troupeau y paissait, mais où se tenait le berger?
-Ici, fit une petite voix, et aussitôt un hérisson sauta d'un arbre en se dandinant. Le sang du prince ne fit qu'un tour. Une bête, avec un bâton à la main, qui parlait d'une voix humaine! Cela ne s'était jamais vu! mais le hérisson continua:
Je sais, mon beau seigneur, que tu cherches en vain ton chemin. Si tu veux, je te conduirai à travers la forêt. Mais il faudra me récompenser pour mon aide: Je veux que tu me donne une de tes filles en mariage!
Cette condition fâcha grandement le prince, mais il savait qu'il ne pourrait pas quitter la forêt sans aide, et qu’il risquait d'y périr misérablement...-D'accord, accepta-t-il, quand tu m'auras conduit chez moi, tu seras mon gendre. Le hérisson confia le troupeau à son chien, guida le prince hors de la forêt jusqu'au chemin, parmi les terres cultivés ... Après une longue marche, il lui dit:
Tu es presque arrivé. Donne-moi seigneur, une bague en gage de ta promesse. Ainsi on me laissera approcher de toi quand je viendrai pour la noce. Le prince retira son anneau d'or, que le hérisson saisit en montrant l'horizon... Le prince reconnut au loin une tour qui étincelait au soleil, et courut vers sons château, tandis que le hérisson retournait dans sa clairière. Le soir même, il compta ses moutons, les ramena à la bergerie et, après avoir mangé, il dit à son père:
-Demain, papa, tu me selleras le coq, je vais me marier.
Pourquoi pas, dit le fermier, et il fit ce que son fils demandait.
Le lendemain matin, il engagea une lanière dans le bec du coq en guise de bride; Le hérisson noua la bague du prince sur un cordon qu'il se passa au cou, et partit vers le château. Sur le pont, les gardes présentèrent les armes quand ils virent l'anneau princier. L'un d'eux le conduisit respectueusement jusqu'au seigneur.
-Je suis venu pour me marier comme tu me l'as promis! annonça le hérisson.

Le roi avait trois filles, qui rirent en entendant les paroles de l'étrange visiteur. Cependant leur père les regarda sévèrement et dit:
Ce hérisson m'a guidé à travers la forêt, et sans lui je serais certainement mort à l'heure qu'il est. C'est pourquoi l'une d'entre vous doit devenir sa femme.
Je sauterai par la fenêtre plutôt que d'avoir un tel mari! s'écria la fille aînée.
Moi, je préfèrerais me jeter dans un puits! ajouta la seconde en tapant du pied.
Puisque tu as sauvé mon père, je te prends pour époux, promis au hérisson la fille la plus jeune et la plus belle, qui ne pouvait empêcher ses larmes de couler. Dès le jour suivant, le mariage fut célébré. Le fermier et sa femme ne purent en croire leurs yeux lorsqu'ils virent la fiancée de leur fils! Mais ils furent troublés pas la pâleur de la jeune fille et les railleries de ses sœurs. Après la cérémonie, les jeunes mariés restèrent seuls dans leur appartements, et le hérisson demanda:
-Femme , embrasse-moi dur la tête!
La jeune fille craignait de se piquer, mais lorsqu'elle aperçut le regard triste de la bête, elle l'embrassa sans plus de précautions. Au même instant, la peau du hérisson tomba à terre et un beau prince s'inclina devant la fille du roi:
-Un cruel sorcier m'avait  condamné à souffrir dans la peau d'un hérisson tant que l'amour d'une jeune fille de m'aurait pas sauvé!
Ce fut une surprise pour le roi et les sœurs moqueuses de la fiancée: maintenant, elles regrettaient beaucoup de n'avoir pas épousée le hérisson! Mais seule sa jeune épouse comptait à ses yeux.
Il la conduisit avec le fermier et sa femme dans son château et là... vous connaissez déjà la fin de l'histoire: Ils vécurent heureux et eurent beaucoup d'enfants


-Conte: 

La flûte et le pic

D'après une légende amérindienne.
A conter devant un arbre mort ou une grosse branche abondamment transpercée par les coups de bec du pic. Ou lorsque résonne au loin le tambourinage d'un pic... "Tiens, il prépare une flûte!"
La flûte en question, la siyotanka, est en effet à un seul usage: le chant d'amour que le jeune homme joue la nuit non loin du tipi de la jeune fille qu'il aime.


En ce temps-là, les indiens Crows connaissaient les tambours, les clochettes mais pas la siyotanka...
En ce temps -là, un jeune chasseur était partit à la chasse à l'élan, espérant ainsi obtenir la médecine de l'élan qui lui permettrai de se déclarer auprès de la belle jeune fille qu'il croisait tous les soirs auprès de la rivière.
Le jeune homme marcha longtemps sur la piste de l'élan. Il l'approchait, il bandait son arc... mais l'élan était plus loin, déjà hors de portée. La chasse dura tout le jour, comme si l'élan eût voulu amener le chasseur vers quelque point secret...
Vint le crépuscule, puis la nuit. Le jeune homme était seul dans la forêt. Il se roula dans sa couverture au milieu des cris et des chants de la nuit qui lui étaient familiers. Pourtant non, il ne rêvait pas, il ne dormait pas encore. Un son...un chant plutôt, inconnu s'éleva du fond de la nuit, une plainte délicieuse et envoûtante. Le garçon écoutait, fasciné. Un pic l'attendait, le pic à crête rouge, qui chantait cette plainte lancinante et l'invitait à le suivre.
Au matin le jeune chasseur s'éveilla. Sur la plus haute branche se tenait le pic. Voletant d'arbre en arbre, il guida le garçon jusqu'à un très vieil arbre, un thuya. Perché sur une branche sèche et dure, le pic se mit à le percer de petits trous avec son bec.
Bientôt le vent se leva à son tour, comme la nuit dernière... et le chant mélodieux s'éleva à nouveau, s'échappant comme par magie de la branche sculptée par le pic...
Hélas, lorsque le jeune homme eut détaché la branche merveilleuse, celle-ci resta désespérément muette.
Il décida alors de faire un dream fast, un "jeûne pour rêver":
quatre jours et quatre nuits sans manger, seul au sommet d'une montagne, Enfin, la dernière nuit du jeûne, reparut le pic à tête rouge qui lui enseigna toute les finesse de la siyotanka, la flûte des fiançailles. Comment la sculpter en forme de long cou et de bec de pic, dans une belle branche de thuya, et comment en jouer ensuite.
Alors à la nuit tombée, dans les fourrés proches du tipi de la si belle jeune fille, le jeune homme joua pour la première fois de la flûte des fiançailles. La plainte merveilleuse et langoureuse s'éleva et vint chercher dans sa tente la demoiselle. Suivant, fascinée, le fil invisible d'un chant si mélodieux, elle se leva et sortit de la tente, et, un pas après l'autre, s'en vint dans la nuit auprès du jeune homme.

info-nature : quand le pic pique
Lorsqu'on entend les rafales du pic qui frappe le bois, ce n'est pas qu'il creuse ces fameux trous. On dit qu'il tambourine, et ce tambourinage est en fait un moyen de communication avec les autres pics, une sorte d'alphabet Morse. Lorsqu'il creuse, les coups sont moins sonores, plus espacés un peu comme des coups de hachette assez sourds... 

 



	Conte de saison 

  le roi et le papillon   
[image: Le roi et le papillon]
 
 
      Il était une fois un roi et un papillon.
      « Si j’allais à la chasse aux papillons », pense le roi, et il prend son filet à papillons.
      « J’ai envie de voir un roi », pense le papillon, et il prend son vol à la recherche d’un roi.
      Le roi s’avance dans la campagne. Sa couronne brille au soleil. Son œil brille à l’affût des papillons.
      — Un papillon ! s’écrie le roi en voyant le papillon, et il brandit son filet.
      — Un roi ! s’écrie le papillon en voyant briller la couronne et, rapide comme l’éclair, il se pose sur la couronne.
      — Mais où donc est passé le papillon ? s’écrie le roi qui ne le voit ni ne le sent.
      — Mais où donc est passé le roi ? s’écrie le papillon, à qui les longs cheveux du roi cachent la personne du roi, comme l’arbre cache la forêt.
      — Je suis là, dit le papillon, en entendant la question du roi.
      — Je suis là, dit le roi en entendant la question du papillon.
      — Où, là ? demande le roi.
      — Où, là ? demande le papillon.
      — Sur ta couronne, dit l’un.
      — Sous ta couronne, dit l’autre.
      Le papillon essaie de soulever la couronne pour voir le roi qui est dessous, mais il n’y arrive pas parce que la couronne est trop lourde et aussi parce qu’il est assis dessus (essaie de soulever la chaise sur laquelle tu es assis !).
      Le roi se met sur la pointe des pieds pour essayer de voir par-dessus sa couronne, mais il n’y arrive pas car, au fur et à mesure qu’il se lève sur la pointe des pieds, sa couronne monte plus haut.
      — Pas moyen de te voir, dit le papillon.
      — Pas moyen de te voir ni de t’attraper avec mon filet, dit le roi.
      — Tant mieux, dit le papillon qui ne veut pas être attrapé.
      — Tant pis, dit le roi.
 
      À ce moment, la couronne qui somnolait se réveille et, sentant les six petites pattes du papillon, elle dit :
      — Ça me chatouille.
      — Qui parle ? demande le roi.
      — C’est moi, ta couronne, dit la couronne.
      — Parce que tu parles ? s’écrie le roi stupéfait. Tu parles ! Mais depuis que tu es sur ma tête je ne t’ai jamais entendue parler.
      — C’est la première fois que ça me chatouille, dit la couronne, la première fois donc qu’il me vient l’envie de parler.
      — Comment ! s’écrie le roi. Ni le jour où l’on m’a couronné, ni le jour où j’ai épousé la reine, ni le jour où j’ai été décoré de la Légion d’honneur, ni le jour où j’ai triomphé de mon rival Valdemar, ni le jour de la victoire de Trapusfir, ni, ni, ni, tu n’as eu envie de parler, et aujourd’hui où un rien du tout de papillon…
      — Rien du tout de papillon ! s’exclame le papillon et, de colère, il trépigne de ses six petites pattes ce qui chatouille et réjouit la couronne.
      — Ça me chatouille, chatouille, chatouille, dit la couronne. Être chatouillé c’est bien plus amusant que la victoire de Trapusfir, les avatars de Valdemar ou la Légion d’honneur.
 
      Le roi reste pensif un moment.
      On l’entend murmurer : « Trapusfir, Valdemar, Aligonde » (ça, c’était le nom de la reine).
      — Tu as peut-être bien raison, dit le roi. J’essaie de me souvenir. La dernière fois qu’on m’a chatouillé, je devais avoir sept ou huit ans. Et depuis personne n’a jamais osé me chatouiller.
      — Ça chatouille, touille, touille, dit la couronne en tressautant.
      « Être chatouillé », soupire le roi. « Être chatouillé », s’écrie le roi. « Être chatouillé », désire le roi. Et vite, vite, vite, sans plus penser au papillon ni à la couronne, il se précipite au palais et appelle la reine.
      — Aligonde ! Chatouille-moi !
      — Que je te chatouille ? dit Aligonde. Mais qu’est-ce qui te prend ?
      Et elle repart d’où elle est venue. Le roi appelle son Premier ministre.
      — Chatouille-moi !
      — Pardon ? fait le Premier ministre qui était un peu sourd.
      — Chatouille-moi ! dit le roi, très fort et en articulant bien, avec un petit mouvement des doigts pour illustrer ses paroles.
   Hélas ! Le Premier ministre avait appris l’arithmétique et la politique, l’éloquence et la stratégie, la diplomatie et la duplicité, mais depuis qu’il n’avait été ni chatouillé ni chatouilleur (et cela remontait à sa plus tendre enfance), il ne savait comment faire pour chatouiller le roi.
      Et s’il avait su, aurait-il osé ?
      Frustré de chatouilles, le roi est allé se coucher.
      Mais en rêve, il a eu plus de chatouilles qu’il n’en pouvait supporter.
      Ah ! si tu l’avais vu se trémousser, se tortiller, se bidonner.
      Au réveil, radieux, il a nommé un ministre du Chatouillage, le sommant de créer immédiatement un Institut supérieur pour la formation accélérée de chatouilleurs !
 
 
 
 
Alain Gausse
 
Les plus beaux contes de conteurs
Paris, Syros, 1999
(Adaptation)
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L'affreuse chenille
11 était une fois... Une petite chenille velue...

Celle-ci, perchée sur une haute feuille d'un mfirier, déjeunait avec
appétit. Si bien qu'elle n'apercut pas le merle qui volait dans sa
direction avec convoitise. Ce dernier, évidemment, l'avait prise pour

cible dans l'espoir d'en faire son repas. L'oiseau fondit sur elle.
Heureusement, il la rata de peu et vint planter son bec pointu dans la feuille tendre. Sous le choc, la
petite chenille perdit 1'équilibre et dégringola jusqu'au sol.

- Ouf ! Pas de mal !, murmura-t-elle.

Soudain, quelques ricanements fuserent derriére la malchanceuse. Se tortillant de tous ses anneaux, elle
parvint enfin a se remettre sur ses pattes. Une punaise, une araignée et une guépe la regardaient en
souriant.
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- Regardez-moi cette petite ridicule !, dit la grosse araignée.

- C'est bien fait ! Beuééérk ! Un ver avec des poils !, ajouta la guépe.

- Je... Je ne suis pas un ver, rétorqua la chenille. Je suis une che...

Elle n'eut pas le temps de finir sa phrase ; 1'énorme punaise lui coupa la parole :
- Tais-toi ! Les rampants sont nos inférieurs et ils nous doivent obéissance.

- Mais... Mais..., tenta la petite chenille.

- Fiche le camp !, dit l'araignée, ou tu me serviras de diner.

La petite ne pouvait qu'obéir et fit demi-tour. Depuis lors, chaque fois qu'elle apercevait un insecte, elle
se cachait rapidement. Plusieurs jours s'étaient écoulés et la chenille vit pour la premiére fois son reflet
dans la rosée d'une corolle de fleur.

- Mon Dieu ! Que je suis affreuse ! Je veux mourir, murmura-t-elle.

Lorsque le soir tomba, la petite chenille n'avait pas cessé de sangloter. Epuisée, elle s'endormit.
Quelques temps plus tard, elle s'éveilla. Une brume épaisse semblait lui coller au corps.

- Ou suis-je ? Combien de temps ai-je dormi ? Que m'arrive-t-il ? Je distingue a peine la clarté et je suis
a l'étroit dans ma peau...

L'araignée, la guépe et la punaise qui passaient par la observeérent la petite chenille séchée qui se
tortillait faiblement.

- Ne dirait-on pas l'affreuse idiote que nous avons rencontrée il y a quelques semaines ?, dit I'araignée.
- Serait-elle en train de mourir ?, questionna la guépe.

- Bah ! De toute fagon, laide comme elle était, ce n'est pas une grande perte !, ricana la punaise.
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Un craquement sinistre retentit, faisant reculer les trois spectateurs. Le bizarre objet séché n'était que la
chrysalide de I'affreuse petite chenille. Le cocon, en se déchirant, libéra un énorme papillon. Il déploya
toutes grandes ses ailes multicolores et toisa les trois médisants.

Le papillon prit la parole :

- Cancanez et ricanez a votre aise, mes pauvres amis ! A présent, c'est mon tour. Je vous plains, vous,
qui toute votre vie devrez fuir devant ceux qui veulent vous exterminer !

A présent, l'affreuse chenille vous salue et s'en va folatrer...

Sur ces mots, le beau papillon prit son envol. Le déplacement d'air de ses battements d'ailes fit basculer
les trois insectes ébahis. L'araignée, la guépe et la punaise demeurérent assises sur le sol jusqu'a ce que
le papillon ait disparu dans le ciel.

Alors, en promenade, ne chassez pas les papillons. Ils souffrent assez pour naitre...





